
R. FONVIEILLE 

LA CONNAISSANCE 

(Suite de l'article paru dans !'Educateur n° 6) 

Heureusement nos méthodes exigent des rapports plus techniques et aussi 
plus huma ins qui nous amènent à faire comprendre aux parents dans quel 
f;sprit nous trava illons. Aussi nos rencontres nous permettent-elles souvent 
,\'éviter les traditionnelles recomroan da tioos de sévérité. 

Legueil signale en outre les heureux effets sur le travail scolaire produits 
pnr une unité de vue totale entre maîtres et parents. 

Quand, au contraire, on sent une opposition de la fa mille à ce qui se fait 
en classe, le rendement de l'enfant tombe de 50 %. 

Pourlirnt, il est assez difficile d'obtenir des parents des confidences sur ce 
qu'a été la vie de l'en fant depuis sa naissance. Une certa ine purlem· les pousse 
ù nous cacher une pal't ie ou des aspects de la vie de l' enfant dans le pré.sent 
ou dans le passé. 

Et il faut déjà avoir inspiré une grande confiance et avoir amorcé des rap­
ports presque amicaux avec une fAmille pour obtenir qu'elle réponde au 
<(Uestionnaire mis au point p:ir notre commission cc lia ison avec les parents n 
et que nous a vons publié dans «Educateur d 'Ile-de-France u. 

Des questionnaires moins complets et par conséquent moins indiscrets ont 
Né établis pnr certains camarades pour connaître la composition de la famille, 
les conditions de logement, le méti er des parents, ma is le drame est qu'il faut 
recommencer tous les ans. 

Un enfant. ne se fixe pas à son travail ; il est agité el nerveux. TI y a gros 
à parier qu e son état ùe sa nté 11 'esl pas des meilleurs et qu'a vant d'obtenir une 
amélioration du rendement, il faudra remédier à cet état. 

Un autre présent e les mêmes fro11hles, mai li l'état l'hronique. li est permis 
de penser qu' il a dù surmonter des trouhlcs grnves de santé que le maître aurait. 
tout int érêt. à conna itre pour ne pas ex iger du sujet un effort dépassant. ses 
possibilités. 

Or, là encore, a lors que nul secret n 'est fait à l'instituteur rural qui détient 
les dossiers médicaux des enfants et ser t. rle secrétaire au médecin-inspecteur, 
le matira d'école de ville est tenu soigneusement li l'écart. JI ex iste un service 
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rl'Assi&tance scolaire. Le contrôle médical est organisé par ce service qui détient 
tous les dossiers des enfants. Il est interdit au maître de les consulter (secret 
médical) et il est même quelquefois tenu à l'écart des visites médicales n 'ayant 
aucune possibflité de signaler au médecin-inspecteur tel enfant dont l'état lui 
paratt alarmant. 

Il faudra it que le mattre soit enfin considéré autrement que comme un gardien 
d'enfants et que la confiance qu'on puisse accorder à sa compétence et à son 
dévouement permettent d'en faire un collaborateur des parents et des médecins 
pour une commune tâche d'éducation . 

Or. bien peu de camarades peuvent avoir recours à !'Assistance scola ire ou 
au médecin-inspecteur pour connaitre les facultés de travail de l'enfant. Le 
cloisonnement est si bien établi 'Ill e les observations de chacun ne profilent. à. 
personne et sur tout pas à l 'enfant dont on ne cesse pourtant de prêcher la 
sauvegarde. 

Ensuite, et ce fut certainement la partie la plus intéressante de notre réunion, 
nous avons examiné ce que nos techniques d'expression libre pouvaient apporter 
à l'étude de la connaissance de l'enfant. et nous avons pu conclure à leur 
avantage, qu'elles sont plus qu 'un mo~ren de diagnostic, mai s qu'elles conslituen t 
une véritable thérapeutique. A tout seigneur tout honneur, abordons le texte 
libre. 

Pourtant, là encore. avant d'examiner les possibilités et les résultats, il 
faut surmonter les obstacles. 

Lebreton insiste sur la pudeur l'fU'ont la plupart des enfants à exprimer un 
sentiment profond véritable, ce qui implique pour l 'éducateur de savoir lire entre 
les lignes s' il veut tirer quelque enseignemen t de leurs textes. 

Idée préalable également très int éressante, c'est que nous avons peut-être 
trop tendance à considérer le texte libre comme point de départ d'un intérêt 
collectif. Avant d'en faire un système d'enseignement, il faudrait qu'on laisse 
l'enfant prendre conscience que le texte Est un moyen d'expression comme le 
dessin, qu'on peut écrire comme on dessine en marge d'une page tandis que la 
pensée vagabonde, écrire beaucoup, tout écrire. De ses manuscri ts. il faudrait 
que l'enfant sache qu 'il peut conserver ce qu 'il veut, montrer à l 'adulte ce qui 
lui plaît et lire à ses camarades seulement ce qu'il juge utile de soumettre à 
leur apprécia tion. 

Le texte choisi deviendrnit ainsi un à-côté el non un but en soi. A cette seule 
condition on peut a rriver à une véritable libération de la personnalité enfantine 
qui ne nous sera d'allleurs pas forcémen t connue, mémo si l'enfant a etll nous 
une confiance totale. 

Legueil donn e quelques exemples assez généraux - textes qui dénotent. l'es­
prit d'observation de l'enfant, l'ambiance du milieu dans lequel il vit, son 
instabilité personnelle, etc. - mais remarque très justement que c'est l'ensemble 
des textes d'un enfant qui , recoupé avec Je reste des renseignP.mPnfs que l'on 
a recuelllis el son att.itude générale complète l'image qu'on peut se faire de lui. 

A l'appui des conClusions de notre camarade, je puis appor ter un témoignage 
concret puisque c'est pa r le texte libre que j'ai pris contact avec l'une des 
personnalités enfantines les plus attachantes qu 'i l m'ait été donné de rencontrer. 

André a 12 ans. Il arri.ve dans ma classe en début d'année avec une trentaine 
de ses camarades. Dès les premiers jours, alors qu'il faut faire l'apprentissage 
de la soelété coopérative et d'une forme de travail jusqu 'alors inconnue pour 
eux, je sens que ça va marcher. 

Et les premiers textes arrivent. 
Ces premiers textes cl'cnfnnls qui n'ont jnmals rcril , qui n 'ont pns l'exp6riencc 
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de l'échange d'idées avec des lecteurs et des correspondants, sont souvent assez 
pauvres. 

Pourtant, à côté des faux poèmes, des faciles récits de farces, des traditionnels 
textes documentaires, André align:lit dans la compétition pour le c}loix un texLe 
qui éta it un véritable message à la fois à la classe en tant que ~ellule d'une 
société nouvelle et à cet adu lte bizarre que j'étais pour lui puisque je mena!s 
ma classe comme iJ ne l'avait jamais vu faiI·e et que, surtout. je lui permettais 
d 'écrire ce qu 'il pensait. ' 

D'abord un test pour voir si ce mnttre si différent d'apparence n'était pas 
après tout comme les autres. El c'est l'nveu d 'une vérilnhle passion pour les 
d1 evaux el 'ta ferrne déte1 mination prise à l'ôge de sept ans, de devenir jockey. 

« Q1w11ch je sera i gran<l, je serai jockey. tl chaq ue f ois que je Le dis d ma 
"œiu, elle prtHen<l que je siûs fou. L'idée 1n'est venue . .. En r evenant d La maison 
j'ai cléc i<lé cle clevenir jockey. J'a va is sept ans. Me tra iter de fou est injuste car 
je trouve que c'est 1m métier comme les autres"· 

Le maitre a llait-il essayer de lu~ mc•ntrer le!! obstac1es qui peuvent contrarier 
celle vocntion et les Inconvénients qu'elle présente? Non seulement. il ne le fit 
pas, ruuis le texte fut choisi, peut-être même avec un petit coup de pouce, et 
"idée parut à André admise comme parfaitement raisonnable. Un fait était 
ucqu!s, it ne se trouvait pas en milieu hostil e. 

Le texte avait 616 un facteur détel'minant de la conquête par l 'enfant de la 
confiance de l'adulte qui admettait une idée généralement combattue. Il falialt 
maintenant lui montrer tout ce qu'on pouvait attendre de ce bonhomme si 
plein de ferme détermination. 

Et ce rut une suite de textes où apparaissait. chaque fois un aspect de la 
11ersonnalité d'André. 

D'abol'd le côté arreclH avec un texte qui 111e télégraphie le besoin d 'affection 
de l'enfant, besoin d'affection dolll j'aurai l'explication plus ta rd et auquel je 
me félicite d 'avoir répondu dans la limite très large des l'elations maîtres-élèves 
que permet une classe modernisée, avec des enfant s qui ont Je droit - et qui 
en usen t - de rester en ctasse le soir pour i111p1·imer, dessiner, peindre, lire 
et aussi discuter a vec le maître. 

C'est « ill o11 coc/! 011 d'Inde. Jla cheinise éta it ouvc1 le. Il s' y est. glissé. Pour 
m 'amuser j'ai ref ermé 11ia chemise. li ne boua eail p as. Qua11d j' essayais de l e' 
p rendre il voussa il cle petit s cri s comnie 7Jo10· m e <Lire q-it' il avai t, chaud el 
qu' il voutait res ter'" 

Ensuite, un autre aspect de la personna lité d'André: courageux et fier. Ç'est 
«En tourn ée avec 111011 11èr e. Il est l aitier-livreur, il se l ève à 11û1wit pour 11e 
rentrer qu:à 16 ou 17 heures ... La tournée fi nie, j e s-uis très fi er cle n e pas avOi1i 
ctonni de l a nuit u. 

Le contact était établi. Aussi les textes se raréfient-ils. La libre conversation 
éta it maintenant possible. Il n 'était plus besoin de l'artifice du texte avec les 
camarades témoins des confiden ces raites à l'adulte. Et puis d'autres occasions 
etaienl offertes à l' impérieux besoin d 'André de se mettre en valeur. 

Pourta nt, chacun de ses textes suivants était révélateur d'1m aspect nouveau 
de son être. 

L'un m'apprend, ou me confirme la compétit ion qui, dans la famille, J'oppose 
:\ sa sœur ainée d'un an. "Je n e savais coinment enta mer la conversation avec 
ma sœur. J'avança i que je savais téléphoner "· 

Un nuire me le montre ayant vrnisemblablemen t voulu mettre en pratique 
rn es principes de non-belligérance que j 'avais dù évoquer incidemment. "Un 
sourd-mu et s'approche de moi et me décoche un coup de poing dans le dos. 
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Je ne riposte pas, non pas que j'en aie peur, ma is s1 JO l'avais fail. cela aura.il 
déclenché une d1·ôle d'histoire ... Avant de s'en a ller le garçon en guenilles vint 
me serrer la main. u 

Plus tard, c'est sa ténacité, son besoin de réussite qu' il explique dans une 
page où l'analyse de soi est intéressante. 11 Entrainement. .. Comme je n 'aime 
pas perdre, je l'avoue, je m 'entraine chaque soir en rentrant de l'école ... Dédé 
tu as été trop prétentieux .. . Et cette crampe qui devient de p1us en plus intolé­
rable ... li fa ut arriver, Dédé, il le faut.. . u 

Dans cette première phase le texte libre avait été surtout un rnoyen de 
c·onnaissance de l'enfant. 

Une œuvre plus imporlanle, l'année suivante, allait me le révéler comme une 
vérilable thérapeutique par la libération profonde qu 'il perruit à l'enfant. 

L'amitié entre l 'adu1te et l'enfant s'étant révélée solide, je devais voir fré­
quemment ses parents et apprendre les graves troubles al1ectifs qui avaient 
perturbé sa première enfance et lui laissaient une énurésie tenace (d 'ailleurs 
tlispa rue à peu J.lrès totalement après ü mois dans ma classe). J 'apprenais les 
causes du déséquilibre présent. 

Afin de les évite1-, ne fut-ce qu'un temps, je proposai a ux pa rents d 'emmener 
André en vacnnces en compagnie d ' un Cie ses camarades. 

C'est a u retour, après deux mois passés dans les Alpes Suisses qu 'il se mit 
à écrire un petit roman, u Hans petit montagnard bernois "• paru dans u La 
Gerbe u des 10 et 25 octobre ll:J06 (que vous pouvez consulter). 

Dans le décor féerique des altiers sommets de l'Oberlantl bernois, il a in­
consciemment recréé son milieu familial et dans une certaine mesure ses rela­
tions avec les camarades. 

Dans le roman comme chez lui, trois enfan ts : un jeune frère, une sœur 
a inée el Hans (lui) ; comme chez 1ui un pere qu 'on ne voit pas souvent el à 
qui il n 'attribue qu'un rôle ellacé dans la lllaison, comme chez lui, une 
grand-mère. 

Da ns les détails du texte, on trouve le cheval tant admiré (Lui ne pense 
certainement pas au carton pâte). La fête de Noël montre à quel point l' en fant 
a besoin de 1' intimité et de la chaleur de la vie familiale. Tout au long de 
l'œuvre pourtaDL, ce sont les relations sociales avec ta sœur d'abord, a \ ec les 
cnmaratles ensuite qui prennent le pas sur le reste et étalent l'ambition et 
le tlésir de parailre de ieur j eune auteur. 

Voici quelques phrases caractéristiques de la rivalité avec sa sœµr , qui 
exclut toute méchanceté préméditée, puisqu'on trouve : 

u Elle insta lle sa poupée à côté d 'elle en attendant que Hans lui fasse un 
berceau>>. 

mai s qui peut s'expliquer par la rivalité entre la priorité accordée A. l 'aînée et 
celle du sexe fort : 

« A skis ... c'est une glissade très comique .. . 11 ne trouve pas cela très amu­
sant, surtout devant sa sœur qui l'observe. n 

avec une pointe de sadisme : 
u Sa sœur le laisse se débattre un moment, puis, prise de remords lu~ lance 

ses bâtons. u 

el une conclusion ironique : 
u Bien sO.r, sa sœur le félicite, w a is il ne lui répond pas>>. 

Plus loin on trouvera. : 
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« Pouah 1 elle a quatorze ans et e)le joue encore à la poupée. u 

~uis_;_ 

« Tonia fait la moue en apprenant la victoire à skis de son frère. Elle n'aime 
pas trop le féliciter. Ce n'est pas comme Fritz (le petit frère) qui le considère 
presque comme un Dieu "· 

Dans son petit livre apparait aussi le conflit avec les camarades pour qui il 
n'est pas un garçon comme les autres. Dans notre banlieue, en effet, on cultive 
lu vulgarité et il se fait un point d'honneur de n'y jamais tomber. Aussi est-il 
tenu à l'écart par certains. Il s'en rend compte, il en souffre, et nous le trouvons 
exprimé dans son texte : 

cc On est un peu déçu que le favori ait perdu, mais Hans est aussi un bon 
camarade. 

cc Après cet exploit, c'est Hans qui devient le chef de la bande et il en est 
fier"· 

cc Maintenant tous Jes enfants recherchent. sa compagnie '" 
cc Maintenant, il est important. et beaucoup de ses camarades l'envient'" 
La transposition des sentiments éprouvés est poussée jusque dans les moin­

ùres détails. L'autre camarade que j 'avais emmené nvec lui en vacances est un 
esprit beaucoup moins posé qu 'André qui estime difficile de tenir une conversa­
tion sérieuse en sa présence. El dans son texte, nous trnuvons : 

cc Quand ils arrivent, Erick et. Willy sont pa1' lis se promener. ils sont 
bien contents ; ils pourront enfin discuter librement'" 

Les difficultés scolaires y sont également évoquées dans ce qu'elles ont de 
plus obsédant pour lui : 

cc Hier encore, iJ s'est fail réprimander par son maître parce qu'il n'avait 
pas fini son travail de calcul '" 

Enfin, en dehors des conflits sociaux, ou trouve ù nouveau affirmés des 
tmits essentiellement marquants de sa personnalité el notamment sa lenacité : 

«Il veut gagner ; il sera de nouveau champion. Cela, il le veut et il se le 
répète tout au long du parcours '" 

Ainsi, l'expression libre permet à l'enfant de :;e libérer ; et. sans que liOUS 
ayons la prétention de nous substituer aux psychanalystes ou mème de nous 
mesurer avec eux, nous mettons à la disposition de l'enfant, dans le cadre 
même de ses activités scolaires, un moyen de faire évolue!' heureusement sa 
personnalito en se dégageant de l'insécurité d'un milieu hostile qu'il a pu 
ressentir au plus pl'Ofond de lui-même. 

Notre camarade Om·y va nous en fournir un aull·e exemple et des plus 
convaincants : 

Alors que le rêve, et la façon maladroite dont j'avuis posé le problème dans 
le questionnaire en parlant d'interprétation, a semblé elfrayc1· les ca1narades, 
Oury nous donne, par des exemples concrets, une brillante démonstl'ntion spec­
lacÙlaire ; seulement le tact suffisant pour déceler que, derrièl'e le texte de tel 
enfant se cache un drame; la certitude que le lexie l 'aide à s'en dégager; si 
une modification du milieu familial ou scolaire, de l'attitude des adultes, 
parents ou maitres, parait souhaitable, des conseils a visés pour réaliser cette 
modification ; et laisser évoluer l'enfant seul vers sa guérison. 

Voici un des cas cités par Oury : 
u Il li 'est vraiment pas gTos à huit ans. On le soulèverait cuire deux doigts. 

Il ne pèse pas plus dans la classe : éteint, chétif, s ilencieux. JI s'efface, se 
gomme lui-même. Un bon petit élève, peu de moyens, clil'ait le pédagogue. 
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ie ne peux pas croire qu'l\ n'existe pas. 
Penda,nt quatre mois, il ne présente aucun texte, jusqu'au jour où ... 
u J'a.1 rêvé que j'étais dans le métro, dans un tunnel. Il y a eu une panne 

de lumière. Je me suis évanoui. Quand je me suis réveillé c'était sorti du tun-
nel. Il faisait jour. J'avais peur. ,, ' 

Tiens, va-t-11 sortir du trou ? 
Son texte n'obtient aucune voix. Je lui dis qu ' il ni"n intéressé. Je ne dis bien 

sOr pas pourquoi. 
Huit jours après, un second u rêve». 
- J'étais dnns la maison de ma grand'mère. fi faisait presque nuit. J'ai 

voulu a11er dans la pièce à côté pour voir ma grand'mère. ~ais c'était plein 
de toiles d'araignées, partou~ partout. Ça collait apl"ès moi J'essayais de me 
dépêtrer. Je ne criais pas . .,.n durait. 

'.< - Non Monsieur, la naissance a été normale ; un peu longue peut-être, 
mais rien de spécial. l\Inis ensuite, que de mal nous avons eu. Il n'a jamais 
voulu boire. Encore maintenant, il n'a pas d'appétit. negardez-le n. 

Je signale à Ja maman compréhensive, l'évolution que j 'espère. 
u - N'intervenez pus et surtout ne freinez pas si une vitalité un )JOU anar­

chique se manifeste "· 
- Je voudrais bien, Monsieur. 
Fernand s'éveille un peu - Oh, il faut bien regarder ! - Il pnrJe plus avec 

les autres. 
Voici à présent une hlstoir.:i qui obtient quelques voix. 
u J'étais dans la forêt, tout seul. J'avais faim. Je ne savais pas comment 

faire. Il est passé un facteur. Je l'ai ap1,elé: il n'avait rien à me tlonner à. 
manger. Puis il est passé un drôle de bonhomme avec un vélo. Il est venu avec 
moi. Il a fait du feu et j'ai fait cuire des pommes de terre. Maintenant jf.l 
mange». 

Le garçon a demandé une responsabilité. En mai il est premier en ortho­
graphe. Extraordinaire l dit la mamnn il a brusquement trouvé l'appétit. Il 
mange depuis 1m mois. Il est devenu vivant. 

En juin un gros orage inonde les caves. Nous fai sons un album. Quel te:icte 
noir et angoissé va écrire Fernand ? Voici : 

u La pluie est finie. Je passe dans la rue. Je passe une branche pleine de 
feuilles sur une grille. Ça fait tac, tac, lac et ça éclabousse. Je ris'" 

C'est la fin de l'année. 
En octobre mon rêveur retrouvera un facteur distributeur de « belles lettres"• 

de pronoms démonstratifs. Fernand sera puni nour inattention. On lui donnera 
des fortifiants. Il faut ramener cet enfant à la réalité diront les avorteurs. 
Quelle réalité ? 

Du texte libre encore, nous pouvons obtenir lie très précieu.x renseignements 
sur la famille ou le milieu. 

C'est ainsi que ces textes de Roger, G ans 1h m'apprirent l'opposition carac­
térisée de la famille à notre méthode de travail. Et /'enfant, malgré de grandes 
possibilités est resté bloqué et n'a pas pu donner toute sa mesure, jusqu'à ce 
que, cette année, les parents demandent à ce qu'il change de classe. Ils voulaient 
se mêler d'être pédagogues el ne savaient pas comment le diriger. 

D'abord il écrit: «Ce soir, maman va me faire écrire avec un porte-plume. 
Elle va me faire écrire sur un cahier. Elle va me faire écrire sur une page» 
(à l'école, on écrit au stylo à bille, dans un classeur, sur des feuilles détachées). 
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Puis : «Hier n1amau a ùit <1ue demain elle nt payer le 111ois ùe mai (cot.i­
sation de la coopérative). C'est 50 francs. Et lP. maitre ne dina pas que je n ' ai 
pas payé». 

Les textes du '1undi tnalin nous !11fon11enl troµ suuve11 t, dès l' enlrêe en 
classe, qu'on peut. tirer un tra it sui· la jour11ée el attendre des jours µlu s 
calmes. Le cinéma du dimanche, la télévision, quelquefois les rètes lie famille 
avec leurs traditionnelles ueuveries font que l'enfant , nen ·eux, ex<'ité ou mal 
l'éveillé, n'est pas av te au travail. Les textes nous rendent compte, rnai:s, 
comme certa in lundi de l'an dernier ou neuf textes s ur cruinze rncontaielll les 
exploits des tueul's, des cow-bo~'s, des as du revoh·er des ba ndes animées ou 
du Julien Sorel de Stend ha l que six enfants d e 6 a ns étaient a llés voi1· seuls, 
jJ nous faut reg retter l'inconscience des parents qui donnent à l'enfant, pour 
qu ' il les débarrasse, d e quoi a il er s'enfermer clan s la sa llP nhs<'11re cl11 rp1 a rtie1·, 
quoi qu'on y donne. 

J 'allais oublier, aveuglé pa1· 11otre apµ ellatio11 de le.\ le lihrP, les aut res 
manifestations de l'expression verba le ou écrite, les questions d 'enfants et 
surtout la correspondance. 

Lebreton dit. des questions que l'enfant pose in:;lanla11érne11l que Jeur ten­
dance, leur orienta tion sont souvent révélatrices d ' inquiétudes, d ' intérêts très 
rorleme11 I ma rqués, uli lisaule:; pour une réada p lai iou. 

Mais c'est surtout. dans les lel t.1·es ù leurs t:orrespo11da11ts, 1Jie11 plus révé­
latrices que le texte libre qu e ·1es enfar11s se livl'ent le plus a isément Pl rlonnen1 
k plus d'indications sur leurs goù ls, leurs occupations, leur milieu. 

L'interpréta tion des llessins n'a guè re trou vé plus de fervents adeptes que 
les lests ou les rêves. Toutefoi s, nL Mauco a pu nous donner quelques exemples 
aussi intéressants que convaincants. Il utilise le dessin, concunernmcn t à 
d'autres techniques d 'expression liure : r elation verbale, dramatisation dans 
le psychod rame, comme nous uLiliso11s, souvent inconscien1ment, lt~ texte libre, 
c'est-à-dire ù la fois pour formul er u11 tliag11ost ic 1~ t commP th {•rapeutiquP 
libératoire. 

Mais nous entro11:s dans le llo111aine ùu spécialiste el 1llius ne saurions trop 
11ous garder, nous qui n'y sommes nullement préparés, de tirer lies t:onctusion~ 
trop hâ tives lies dessins de nos enfants. Qu'ils dessinent, qu'ils dessinent le 
plus possible, sul'loul ceux qui ont des difficul tés de tous ord res el pow· qui 
le dessin est pculrèlre le seul moyen d'expression oli ils ont des chances dr 
Téussir, ils ne pourront. que lirel' profit cl e celte extériorisation de leurs sensa­
tions, mai s nég'tigeons le diagnostic qui ri squerait fort d 'êlrP el'l'oné, :'i moins 
que nous ne soyions spécialistes. 

Il ne nous resta it que iol't. µeu d e temps µour traite r de la technique du 
profil vital, aussi n'avons-nous fait q11 'effl e11rer le suj et, qtlt' nnu s l'eprendrons 
1.;ien vol on tiers une prochaine fois. 

Nous avons tout juste pu tirer quelques c11seignement:; dP~ exµér ic11 ccs d e 
1.eu x qui l'avaient. utilisé, et ils sont également très rares. 

D'abord que ce n'est pas, en virte, un procédé qui peut s 'appliquer à toute 
une classe. Po11r l'établir, il faut poser tant. de questions, souvent délicates CJlll' 
seules, nous l 'avons déjit dit, u11 e connaissance r ;u ·fait e de la fa1nille, de~ 
relations presque n111icales, peuvent pennellrc d 'y Jl<lrvenir. 

Partout , dan s ce cas, il faut reconnaitre que le simple fait dt: se poser 
toutt:s les questions qu'exige l'élaulissernent dn profil , a111èm• ;'1 unP connuis­
sance très approfondie de l'enfant. 

Tout efois, comme l' important n 'est va s de connaître, mais ùe guérir en cas 
de trouble, d'ninéliorer en cas d ' insuffisa11ce, le plus i111 ére~s a11t est. de 
découvrir la source des troubles ou des in suffisances dans ceux des éléments 
fonllament aux de la puisirn nre, Pt d 'y pnuvoir n pporler remèd<.'. 
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Ainsi, pour André qui se rongeait les ongles, l'établissement de son profil 
m'avait fait noter une insuffi!}ance à signes nerveux. Il fallait en retrouver 
l'origine. Je demandai à la maman quand il avait commencé. Il s'est trouvé 
que l'indication donnée, 4 ou 5 ans correspondait ù l 'àge où, à l 'école ma­
ternelle, on l'initia à l'écriture, et où, par la même occasion, on l'obligea à 
P.crire de la main droite alors qu ' il était gaucher. J 'entrepris donc de redonner 
:'1 cette main gauche son rèle prépondérant et par les travaux manuels, par le 
sports, lancer s, jeux de balle, par le dessin, elle r eprit un u sa:;e r égulier . Une 
nette amélioration s'en s uivit. Et je consta tai que, alors qu'il arriva it encore à 
certains doigts d'être inémédiablement amputés de leur ornement corné en 
période de classe, les ongles r 11poussaient el res taien t in tacts pendant les va­
c:ances, quand il n'écrivait pas. 

En conclus io11, je me pla is ù insister s11r le no111LH·c de cas de réussites 
spectaculaires que les camarades nous ont signalés, l il ot'.1 avaient échoué les 
méthodes impersonnelles et déshuma nisées de l'école traditionnelle et qu'ils 
doivent au simple fait de s'être penchés sur l'individu que rep1·ésente chacun 
de nos élèves, d 'avoir cherché à le conna itre, et en fonction de ses tendances, 
de l'a voir a idé à s'épanouir librement. 

Pourtant il est des enfa nts difficiles qui demeurent des cas insolubles et 
pour lesquels nous u 'avons pas les moyens d'ag ir sur le milieu familial ou 
social pour leur permettre wrn évolution heureuse. Le milieu scolaire n 'est pas 
toute la vie de l'enfant mais, nous dil LeguciJ, c'est souvent avec les déshérités 
que nous avons le plus de satisfact ion, ne serait-ce que celle de leur offl' ir, à 
l'école, un refuge où ils puissent jouir des douceurs de la vie. 

El je terminerai par la conclusion de notre camarade Nottin : 
u La connaissance de l'enfant m'a amené ù modifie r mes procéd6s do 

discipline el à organiser ma clai::se sous une toute aut re forme qu'il y a dix 
aus. 

C'est elle qui m'a amené à la C.E. L. "· 
RAYMOND FONVImLLE. 
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